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grand prêtre juif et deux soldats romains — que 
l'on y voit figurer ; de l'examen de leur costume 
et des lettres oneiales qui forment les inscriptions 
brodées sur certaines parties de leur vêtement, il 
en est arrivé à conclure que cette planche a dû 
être gravée entre 1370 et 1390, c'est-à-dire de 
trente à cinquante ans plus tôt que le Saint-Chris- 
tophe. 

L'estampe, a ce compte-là, ne serait donc pu 
d'origine allemande, mais française, et, à tout 
prendre, cette découverte artistique a bien son 
prix I 

—0— 
Il parait que, parmi les prisonniers boere que 

l'Angleterre détient à Bermuda, il en est un dont 
l'abondante chevelure recouvre entièrement les 
épaules. 

Ce n'est point par négligence ; mais ce n'est pas 
non plus par coquetterie. Ce boer a fait tout sim- 
plement un vœu — celui de ne point se faire cou- 
per les cheveux tant que les Anglais n'auront 
pas été chassés de l'Afrique du Sud. 

Prisonnier, il conserve l'inébranlable conviction 
que l'Afrique australe sera bientôt indépendante 
et libre. Et il affirme que le jour où il se fera 
tondre, c'est que les Anglais auront été tondus 
avant lui I 

.  m — 

gmComédie électorale 
La scène se passe à Athènes en 426 avant Jésus- 

Christ. Deux candidats sont en présence : 
Cléon, dit le Paphlagonien, marchand de cuir, 
et son concurrent, le Charcutier. Ils vont de- 
vant le Peuple, dont ils se disputent les faveurs, 
et le prient de décider lequel il préfère. 
Cléon. — Mon bon petit peuple, mon très cher, 

écoute, et vois comme on m'outrage. 
Peuple. — Et qui donc te maltraite, Paphlago- 

nien ? 
Cléon. — C'est à cause de toi que je suis asso 

mé par cette homme. 
Peuple. — Pourquoi 1 
Cléon. — Parce que je te chéris, ô Peuple ; 

pareeque je suis éptis de toi. 
Peuple. — Et toi, qui es-tu ? 
Le Charcutier. — On de tes amoureux, le rival 

de celui-là. Depuis longtemps, je t'aime ; je veux 
comme beaucoup d'autres braves gens, je veux 
te faire du bien ; mais c'est lui qui nous en em- 
pêche. Et toi, tu es jeune, tu repousses les gens 
de bien, pour te livrer à des lanterneurs, à des 
savetiers, à des marchands de cuir. 

Cléon. — Peuple, forme-loi sur-le-champ en 
assemblée, examine, juge lequel-de nous deux 
t'est le plus dévoué, et à celui-là accorde ton 
amour. 

Le charcutier. — Oui, oui I juge entre nous... 
Et moi, peuple, si je ne t'aime pas, si je ne te 
chéris pas infiniment, que je sois haché, cuit en 
chair à pâté.... 

Cléon, — Peuple, comment trouver un citoyen 
qui t'aime plus que moi 1 D'abord, quand j'étais 
ton conseiller, j'ai versé au Trésor d'immenses 
richesses, torturant ceux-ci, vexant ceux-là, pres- 
surant les autres, sans jamais me préoccuper des 
particuliers, pourvu quo je te fusse agréable. 

Le charcutier. — Peuple, il n'y a rien là de 
merveilleux I Moi aussi, je t'en ferai autant ; je 
volerai le pain du voisin pour te l'offrir I Et 
avant tout, je prouverai qu'il ne t'aime pas, qu'il 
ne t'est pas dévoué, qu'il ne pense qu'à lui. Car 
toi qui as lutté pour la défense du pays, toi qui 
par tes victoires, par ton passé, nous a fourni la 
matière de nos brillantes tirades, il n'a pas bonté 
de te voir assis durement sur les pierres de la 
place publique. Ah ! ce n'est pas comme moi, 
qui t'apporte ce coussin, cousu de ma main. Al- 
lons, lève-toi, peuple, et maintenant assieds-toi 
mollement sur le coussin... 

Peuple. — L'ami, qui es-tu t Voilà une action 
vraiment noble et patriotique. 

Cléon. — Quelles misérables petites cajoleries 
pour témoigner ton dévouement !... 
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Et il se rassit à son bureau, le front dans Mi 
mains, songeant, bercé par la mélopés plaintive 
qui, perçant la muraille, venait mourir à son 
oreille comme la voix même du tentateur! 

Lés jour* qui suivirent passèrent comme un 
rêve. Robert nageait dans une pure ivresse à 
l'idée de revoir cette belle princesse que son père 
avait tenu dans ses bru et pour qoi il souhaitait 
mourir' comme lni. Puis la prespeethe dn sort 
brillant qui l'attendait n'était pu sans enflammer 
aussi son imagination. 

Eeuyer de h reine ! Comme cela sonnait bien ! 
Il se voyait déjà caracolant à la portière royale oo 
paradant dam ce majestueux Versailles le tri- 
corne sur l'oreille, le jarret cambré et l'épée en 
verrouil. Il étudiait l'art de saluer avec grâce, de 
pirouetter avec élégance : il avait seixe ans I 

Loin de jeter une douche.glacée sur ce juvé- 
aille enthousiasme. M. de Mauron enchérissait 
encore sur son pupille, «'occupant de son prochain 
départ, garnissant son portemanteau avec une 
sollicitude paternelle. C'était à ne plus le recon- 
naître ; à Beaumanoir, en revanche, si le vieux 
baron se réjouissait bruyamment, Fîdès croyait 
perdre encore une fois un (Ils. Tiphaine pleurait 
à« départ d'M rrèr*. 

Le charcutier. — C'est un infâme scélérat, mon 
bon petit peuple ; il t'a fait bien de vilenies ; tan- 
dis que tu passes le temps à gober les mouches, 
il écume à deux mains le Trésor public. 

Cléon. — Tu t'en repentiras I Je t'accuserai 
d'avoir volé trente mille drachmes I 

Le charcutier. — A quoi son tempêter et cri- 
ailler ainsi T Tu as agi envers le peuple athénien 
comme le plus infâme coquin. Tu lais comme 
les pêcheurs d'anguille. Quand l'eau est ceinte, 
Us ne prennent rien. Mais quand ils ont très agi- 
té la vase, de-ci, de-là, la pêche est bonne. Toi 
aussi, ta prends qasnd tu as mis le trouble dans 
l'Etat. Mais, réponds seulement, toi qui vendis 
tant de peaux, as-tu seulement donné une semelle 
de ton cuir au peuple, pour qu'il se fuse des 
.souliers 1 

Cléon. — Non certes. 
Le charcutier. — Et tu te dis son ami ! Peuple 

tu vois ce que vaut l'homme! Et bien! moi, je t'ai 
acheté cette paire de souliers que je donne pour 
ton usage. 

Peuple. — Je te proclame l'homme le plus ex- 
cellent pour le peuple que j'aie, jamais connu ! 

Cléon. — Hélas ! avec quelles misérables singe- 
ries tu prétends triompher. Eh bien I tu ne me 
battras pas. Peuple, je te promets de te servir, 
sans que tu fasses rien, un plat de jetons de pré- 
sence à dévorer ! 

Le charcutier. — Moi, je te donne cette boite 
d'onguent pour tes plaies. Tu l'en frotteras le de- 
vant des jambes. 

Cléon.— Je te chercherai les cheveux blancs ; 
je te rajeunirai. 

I* Charcutier. — Tiens, prends cette queue de 
lièvre pour nettoyer tes chers petits yeux. 

Cléon. — Peuple, quand tu te moucheras, es- 
suie tes doigts sur ma tête. 

Le charcutier. — Non ! sur la mienne ! 
Clé'>n. — Non, sur la mienne ! {A ton adver- 

taire ) Tu me le payeras, Je t'accablerai d'im- 
pôts. 

Peuple. — Voilà un excellent citoyen.., Quant 
à toi, Paphlagonien, tes protestations m'échauf- 
fent la bile. Rends-moi tes pouvoirs, tu n'es plus 
mon trésorier. 

Cléon. — Soit. Mais si tu m'enlèves l'adminis- 
tration, sache qu'il en viendra nn autre plus 
éhontè encore que moi... 

Le charcutier. — Allons ! peuple, décide le- 
quel t'est le plus déveué. 

Peuple. — Oui, mais sur quoi rendre un juge- 
ment ? 

Le charcutier. — Je vais te le dire. Va tout 
doucement prendre ma besace et examine ce 
qu'il y a dedans. Visite ensuite celle du Paphla- 
gonien ; il sera facile de bien juger. 

Peuple. — Voyons, qu'u-tu la dedans t 
Le charcutier. — Ne vois-tu pas qu'elle est 

vide. Cher petit peuple, je t'ai tout donné. 
Peuple. — Celte besace a du sentiments vrai- 

ment démocratiques. 
Le charcutier. — Viens voir maintenant «elle 

du Paphl tgonien. Vois-tu 1 
Peuple. — Ouf ! que de bonnes choses I Que 

de gâteaux il a mis en réserve I Et à moi il ne 
m'a donné qu'une toute petite tranche. Ah ! scé- 
lérat, c'est ainsi que tu me valais ! 

Cléon. — Si je t'ai volé, c'était pour le bien de 
l'E'at ! 

.   Peuple. — Vite, vite, quitte cette couronne 
pour que je la mette sur la tète de l'autre ! 

Le charcutier. — Jupiter ! Cette victoire est 
ton ouvrage. 

Peuple. — A propos, dis-moi ton nom. 
Le charcutier. — Agoracrite, parce que j'ai été 

nourri des criaillcries de la place publique. 
Peuple. — Je m'abandonne à Agoracrite et je 

lui livre ce Paphlagonien. 
, Agoracrite. — Et moi, peuple, je te soignerai 
si bien qu'il te faudra proclamer que ta n'as ja- 
mais vu de citoyen plus dévoué dans la cité des 
gobe-mouches. Aristophane. 

(Extrait du Journal des Débalt). 

m 

Qu'allait-elle devenir, la pauvrette, sans ce 
compagnon d'études et de jeux, qui rendait le 
travail plas facile et les heures plus courtes T 
. « Bah ! il ne s'en va pu es Pologne comme 
(eu aen père, et Versailles n'est pu si loin que 
vous ne vous y rencontriez quelque jour. 

— D'ici là, il nous aura oubliés 11 
Le jeune homme protestait chaleureusement : 
i Vous oublier ! à Dieu ne plaise ! Tout né me 

rappelle-t-il pu votre cher souvenir : l'épée que 
je porte au côté et dont vous m'avez apppis à me 
servir, mon vénéré protecteur. Le livre où noue 
avons épelé tous deux, ma chère petite sœur ! Et 
tout cela vint-il à tue manquer, je n'aurais qu'à 
lever 1rs yeux pour retrouver au ciel les étoiles 
que noes contemplions ensemble. 
— A Paris, les maisons soePisi'tiautés, dit ingé- 
nument la mignonne, ce "qui fit rire le bon grand- 
eéM"' 

— Il y un moyen de le rassurer, dit-il en tapot- 
tant doucement sa joue rose. J'en avais déjà parlé 
à ton tuteur, Robert, et puisque te voue pourvu, 
il n'y a pas d'empêchement. Je suis vieux, il me 
faudra bientôt quitter ma petite Tiphaine, et je ne 
vaudrais pas le laisser sans protecteur. 

— Complet sur moi, mon père. 
— J'y compte, liesu fils, et comme tu n'es ni 

son frère, ni son parent, je veux voue fiancer 
ayant de vous séparer, afin de m'emdormir tran- 
quille. 

Tiphaine ouvrit de grands yeux étonnés; 
Robert remercia le bon veillant avec une pro- 
fonde émotion, et M. de Mauron, n'ayant pu 
soulevé 1s moindre objection, la veille du départ, 
le père Gildu bénit les fiançailles de ses élèves, 
dent les âges additionnes n'atteignaient pu trente 
ans I... Le mariage devrait avoir lieu à leur pro- 
chaine leauJon. 

f Pi) attendant, beaq (Us, dit le baron M lui 
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Huitième Circonscription de Lille 

CANTONS SUO ET NORD-EST 
DE TOURCOING 

Inscrits : 19.717 - Votants : 17,392 - Divers : 77 

BOREAUX Mon- 
nier Dron 

Dde- 
stlle 

Hôtel do-Ville     . 411 L 592 86 
Acatlémie de Musique   . 488 685 99 
Ecole Se vigne 493 672 95 
Bourse du Commerce   . 471 687 109 
Ecole de garçons (Cr.-R.) 409 522 175 
Groupe municipal (Bl.-S.) 332 449 235 
Boodues 444 225 43 
Marcq-en Barœul . 921 579 341 

518 181 
Rue du Calvaire (Ecole) 489 593 209 
Bureau de Bienfaisance . 481 604 182 
Rue de Gand (Institut i . 476 612 172 
Ecole de filles Croix-11. 250 479 142 
Palais de Justice  . 482 ■589 196 
Nenville-en-Ferrain 312 223 48 

TOTAL     . 6095 8029 2309 

Il y a ballottage. 
En 1898, M. Masnrel avait été élu au scrutin de 

ballottage, par 10275 voix, contre 10030 à M. 
Dron et 15 à M. Devraigne. 

Au premier tour de scrutin, M. Masurel avait 
obtenu 9.404 voix, ». Dron 6.934, M. Devraigne 
3903 et M. Bcinaultl. 

M. Masurel fut ensuite invalidé. 
Cette circonscription a été diminuée depuis du 

canton Nord de Tourcoing. 

Remerciements aux Electeurs 
M. Léon Muiiiiier, adresse aux électeurs la 

proclamation suivante : 
t Mes chers concitoyens, 

* Je remercie sincèrement les 7000 élec- 
teurs qui ont affirmé sur mon nom leur vo- 
lonté d'obtenir la Liberté et la Justice. 

» Je liens à remercier tout particulière- 
ment les électeurs de Marcq-en-Barœul, Bon- 
dues, Neuville et Mouvauz, de l'importante 
majorité que m'ont accordée ces communes, 
majorité qu'elles me conserveront pour le 
scrutin de ballottage, j'en ai la certitude. 

» Malgré une pression écœurante, malgré 
une confection de liste, scandaleuse, mon 
concurrent n'a pas obtenu le nombre de suf- 
frages nécessaire pour être élu. 

» Je vous donne rendez-vous au 11 mai et 
suis assuré que, suivant l'exemple que vous 
donne la France Républicaine, vous assure- 
rez le triomphe de la République progres- 
siste. 

s Vive la République I 
> Léon MONNIER. » 

Le Scrutin 
Il ressort de l'examen du scrutin de 

dimanche que, malgré la pression formida- 
ble exercée par M. Dron et le monde officiel 
qui l'entoure, le candidat radical est en 
bien mauvaise posture pour aborder le 
scrutin de ballottage. 

M. Dron n'a, en effet, recueilli qne 8,029 
voix, tandis que M. Monnier en a obtenu 
b.925 et N. Delsalle. 2,309. Le candidat 
officiel est donc en minorité, et il suffirait 
d'un déplacement d'un millier de voix pour 
qu'il soit battu à plate couture. 

Ces cboses-U se sont déjà vues, et nous 
assisterions dans quinze jours inné évolu- 

remettant un pli et une bourse, voici pour les 
menus frais de route (inutile d'en parier à tan 
oncle), et eue lettre pour la tante Tiphaine, Mme 
4e la Vrilliére, qui te.fera accueil et t'indroduira 
dans le cerclé des beaux esprits et des femmes 
savantes qui fréquentent chez elle! 

— Après i! me trouvera trop sotte, dit la petite 
fiancée en secouant ses boacles blondes. 

Pardonnez-moi monsieur, je n'entends pas le grec 
déclama le baron en riant. 

— Il ne tient qu'à yons, Tiphaine, ma mie..., 
— D'apprendre le grec 1 interrompit la mi- 

gnonne effrayée. 
— Non, mais de devenir une personne aussi 

instruite qu'accomplie, surtout avec un docte 
professeur comme le père Gildas. 

— Il est bien'ennuyeux 1 
— Fi I mademoiselle ! 
— Enfin, puisque vous ne voulez pas.4'um 

femme ignorante, j'étudierai, soupira la pauvrette 
avec une résignation conjugale qui amusa tort son 
futur mari. 

Le gouverneur était retourné de bonne heure à 
la forteresse pour procéder à l'installation d'un 
nouveau goôlier arrivé de Rennes le matin même. 
11 loi fit en personne visiter les cacbdts de U 
«Tour de la duchesse Anne», au service desquels 
il était spécialement affecté, lui donnant Sur chaque 
prisonnier les renseignements indispensables et 
y ajoutant quelques brèves recommaneations. 
Arrivé au dernier et au plus profond : 

c Ici, c'est le numéro trente, un condamné des 
plus importants et un fou des plus dangereux. 
Vous ne devez jamais ouvrir sa porte, mais seule- 
ment loi passer ses aliments par ce guichet et, 
quoiqu.il dise et qu'il fasse, nejjmais transmet- 
tre ses prières ni ses plaintes à d'autres qus moi, 
sous peine de unir comme lui. > 

UgQÛljer jei« tu regard terruU sur le mil- 

_— ■ .*" * ' 

Mon parmi les électeurs que nous n'en 
serions pas surpris. 

D'ailleurs, il est un élément avec lequel il 
faut toujours compter dans les ballottages, 
ce sont - les abstenlionistes. Or, si nous 
comptons bien, 2,325 électeurs se sont 
abstenus de voter. . 

En défalquant les militaires et les malades, 
il reste a Taurcoing un millier d'électeurs 
présents et valides qui, pour un motif quel" 
conque, n'ont pas rempli leur devoir, nn 
premier tour de scrutin, mais qui, en pré- 
sence d'un ballottage, seront pris de scru- 
pules et viendront apporter leurs suffrages 
à M. Léon Monnier. 

Car, les abstenlionistes ne se trouvent pas 
dans le parti radical. Comme l'a fait remar- 
quer avec raison un membre de la tolidaritè, 
on est discipliné dans ce milieu, et il ne 
faudrait pas qu'on membre d'une des sec- 
tions vient a s'abstenir ; il n'y aurait pas 
assez de pierres dans les carrières pour l'en 
lapider. 

M. Dron avec ses 8,029 voix, a donc 
obtenu tout ce qu'il pouvait espérer, et très 
vraisemblablement, ii ne dépassera pas ce 
chiffre. 

Au premier tour, il a fait voyager les 
fonctionnaires inscrits dans la deuxième cir- 
conscription de Tourcoing, et les a fait voler 
dans la première. U ne s'aurait dédoubler 
les votes de ces hommes si complaisants, à 
moins que, dans sa frayeur de ne plus être 
réélu, il n'en soit réduit à employer les 
grands moyens, par exemple les urnes a 
double-fond. Cela encore s'est déjà vu, et M. 
Dron est un trop grand admirateur de M. 
Coustans, pour avoir oublié de quelle façon 
cet ancien ministre s'y est pris pour battre 
son concurrent, M. de Snimi, lors des élec- 
tions de Toulouse. 

Hais, il aura fort à faire pour tromper la 
vigilance de nos amis, qui savent parfaite- 
ment i quoi s'en tenir sur la sincérité des 
scrutins et sur l'honnêteté et la mora- 
lité des candidats radicaux en général. 
Ils ouvriront l'œil, et le bon, comme on dit, 
et ils ne manqueront pas de relever tous les 
accrocs, grands ou petits, que les amis trop 
anthousiastes de M. Dron sont capables de 
faire dans les listes d'éménargement et dans 
l'énumération des bulletins. 

Comme on connaît les saints, on les 
honore. H. Dron n'est pas un saint, et en 
matière électorale, il est moins honorable 
que jamais, du moment où ce candidat a osé 
accepter les votés de personnes domiciliées 
en dehors de sa circonscription, il est capa- 
ble de bien d'autres infractions à la, loi, et, 
se voyant sur le point d'être battu; il n'hé- 
sitera pas à truquer le scrutin tout entier 
pourvu qu'il lui procure la majorité. 

Quoi qu'il en soit, tout cela n'est pas 
brillant pour un homme qui se croyait in- 
vincible et qni avait cru, par le sectionne- 
ment, se tailler un petit fromage d'où il 
pensait ne jamais sortir." 

Ballotté* lui, Dron, le c grand homme » I 
C'est à n y rien comprendre. On loi a changé 
ses tourquennois. Il ne veulent plus se lais- 
ser dompter ; ils ont reginbé sous les coups 
de cravache, et les voila qui menacent de se 
cabrer. Abomination de la désolation, le 
Mondre est renversé I Ma foi oui, on vent 
renverser M. Dron, dent les malices cousues 
de fil blanc ont fatigué tout le monde. C'est 
pourquoi, s'il y a un peu de discipline dans 
le monde libéral, H. Léon Monnier sera 
dépaté de Tourcoing dans quelques jours. 

Avec quel soupir de satisfaction, on re- 
cueillera de toutes parts cette nomination, 
qui contribuera a débarrasser notre ville dn 
joug si intolérable des sociétés secrètes, dont 

M. Dron s'était fait ici l'exécuteur des hautes 
et basses œuvres.       m 

heureux accroupi dans un coin sombre et dont la 
voix s'éleva soudain plaintive et douce : 

Grâce I mou bon oncle Jean 
Las, eocqaas ne vous SI» dommage 

« il se croit Arthur de Bretagne* demain il 
aura quelque autre fantaisie ! » expliqua le gou- 
verneur en refermant le volet. Et il passa. 

Rentré dans son cabinet, Mauron s'y enferma 
avec son secrétaire avec lequel il eut un long 
entretien. Puis le soir, au repas de famille, il 
montra un entrain fébrile, parlant de la Cour, des 
succès qui y attendaient son neveu, et bavant à 
son brillant avenir. Obéissant au regard impériaux 
de son père, Julien l'imitait lourdement. Robert 
seul avait le cœur gros et, comme son tuteur lui 
demandait en riant si les grandeurs lui faisaient 
déjà perdre sa gaieté. 

• Que voulez-vous, mon onde, toute médaille a 
SBtttevers. Vous me témoignes tant de bonté que 
je me trouve ingrat eavws vous et que je m'ac- 
cuse de vous avoir troj^ bjnasWQjzvméconnu. 
Pardonnez-moi donc, je vous en prie, ^râsùv, h 

tous les torts que j'ai pu avoir en pensées et en 
actions et bénissez-moi comme l'eût fait mon 
pèxe » 

Le brave entant avait les yeux humides. Mauron 
détourna les siens. 

Assez d'émotions, dit-il avec effort, et foin dé 
CM billevesées qui glacent les courages et arao* 
lissent les âmes, ce qui est résolu doit s'accom- 
plir, il faut marcher au but sans défaillance: 
Verse-nous de ce jurançon, Julien, le père 
Anselmo n'en a pas de pareil dans sa cave, c'est 
moi qui vous le dis, enfants. 

Et levant sa coupe : 
— Haut les verres 1 haut les coeurs I buvons : 

Au succès I 
Plélo, un peu étourdi déjà,, vida le breuvage 

d^ truit tus s'apercevoir que le pin «t le fils 

Neuvième Circonscription de Lille 

TNKOiDtfOri it tauiij-w-Mi 
Inscrits: 11.567 - Votants: 10.119 

BUREAUX Orooi- 

478 

P. st, 
Léser HOUMI 

Ver- 
bi-eigb 

Rue de Paris    . 335 00 315 
Bousbecque. 468 36 8 8 
Halluin 980 963 00 339 
Linselles 877 171 00 16 
Roncq 447 333 9 909 
Comines 869 408 31 336 
Deulémont. 358 114 00 9 
Lompret    . 73 70 00 90 
Pérenchiec. 199 233 00 115 
Quesnov-sur-Deûle 
Verlinghem 

707 389 00 60 
178 97 00 6 

Warneton-Bas sa 19 00 00 
Warneton-Sud   . 13" 16 00 00 
Wervicq-Sud 909 164 3 4 

TOTAL 5778 9630 44 1437 

H. Grousseau est élu. 
Cette circonscription est nouvelle et s été for- 

mée de deux cantons pris l'un dans l'ancienne 
circonscription de M. Dron, l'autre dans l'ancienne 
circonscription de M. Dansette. 

» 
L'Election de M. Grousseau 
M. Grousseau a été éln député de la nou- 

velle circonscription de Lille, et nous nous 
réjouissons d'autant plus de ce succès que 
nous savons le rôle importait que l'éminent 
député va occuper dans la prochaine Chambre. 
La liberté d'enseignement va trouver en lui 
un ardent défenseur, et les questions admi- 
nistratives offriront à M. Grousseau l'occa- 
sion de rendre des services de tous les 
instants an pays. 

L'avant-veille dn scrutin, le monde radical 
a présenté la candidature de P. St-Léger, en 
opposition i celle de M. Grousseau. Mais, 
c'est à peine si ce candidat a réuni 2630 voix. 

Entre les deux candidats, les électeurs ne 
pouvaient hésiter car sans connaître M. St- 
Léger, nous croyons qu'il n'a pas la préten- 
tion de se croire apte à rendre à ses conci- 
toyens et surtout à la France les services que 
l'on de Grousseau. 

M. Dron 
et la Ligue de l'Enseignement 

M. Dron et les sections de la Solidarité 
n'ont pas lieu de se louer du résultat du 
scrutin de Dimanche. 

Pour la première fois, en effet, le candi- 
dat radical qui se croyait l'homme indispen- 
sable de la ville de Tourcoing, à vu se dres- 
ser contre lui, non seulement les groupes 
catholiques contre lesquels il avait combattu 
naguère, mais une opposition dans le sein 
même du parti socialiste.- opposition qui 
menace de l'emporter définitivement dans 
quinze jours, si l'on sait manœuvrer avec 
adresse, et si tons ceux qui ont i se plain- 
dre de la duplicité et de la fourberie de M. 
Dron savent se faire des concessions. 

Pour les catholiques, il n'y a pas i hési- 
ter, ils connaissent l'homme, pour l'avoir 
vu i l'œuvre,pour avoir examiné son œuvre 
politique à la Chambre. 

Tout en faisant le bon apôtre à Tourcoing, 
il n'est pas de petites vilenies, d'actes odieux 
qu'il ait consacrés par ses votes. 

Et remarquez que M.Dron ne pouvait agir 
(l'autre sorte. 

Depuis loDgtemps,nous désirions savoir si 
le candidat radical est Franc-Maçon. Per- 
sonne n'avait pu nous renseigner à ce sujet, 
et comme il est fort difficile de se procurer 
les Planche» maçonniques, nous en étions 
réduits à faire des conjectures, à rapprocher 

se bornaient à y tremper leurs lèvres. Puis l'on 
se sépara pour regagner sa chambre et son lit, et 
notre héros, sous l'influence combinée de l'émo- . 
non des adieux, de la fièvre d'un premier voyage 
et du vin de Jurançon. ! eut à peine U tête sur 
f oreiller, qu'il s'endormit d'un sommeil de plomb. 

Au point du jour, trois voyageurs passèrent 
devant Beaumanoir... un mouchoir s'agita à l'une 
des tourelles, mais nul ne répondit à tabou de la 
gente fiancée. 

En se réveillant, Robert s'étira, bailla à plu- 
sieurs reprises avant de se décider à ouvrir les 
yeux. 

Tiens ! il bit encore nuit, murmura-t-il en fret- 
tant ses paupières alourdies, je croyais avoir 
trop dormi. 

Il serait sur son séant. 
i Dieu ! que ce lit est duc ! > 
Iltàta machinalement son matelas et reoonti a 

une poignée de paille humide. 
i Qu'est-ce que cela signifie ? > 
Un air frais, comme celui d'une cave, le frap- 

pait «visage st, s'habitoant peu à peu i Vobeurité 
il distingua les murs sombres d'un cachot, éclairé 
à peine, par uns étroite meurtrière. 

c Je rêve a, peuaa-t-il. 
Et il se retourna de l'autre coté. Mais Bon, ses 

yeux étaient bien ouverts, il sentaient le froid de 
la pierre, il entendait les battements précipités de 
son cœur. Cependant U voulait douter, il doutait 
encore, il doutait quand même. 

« Je dors, assurément je dois dormir », dit-il 
tout haut. 

Le son de sa voix le fit tressaillir. 
i Pourtant, je ne verrais pas si nettement cette t 

cruche... là, dans ce coin... Je se distinguerai* , 
pas ce petit troUlnemsnt. F| ! Itoreor I » , 

Il retira vivement w maja t ua inarstt r*4 ^ 


